T. Septembre 1777 I§
la fermiere ne voiant point fon mari, s’ef-
fraie & crie. Valets, fervantes accourent &
la fuivent dans la route. On trouve a cent
pas le fermier qui s’envient tranquillement
en révant; fa femme Pinterroge : pourquoi:
le cheval ? ... = Tais-toi. -- Et la farine?
e Mais tais-toi donc ,,. )

s»» Quand ils font. feuls, il lui conte fon.
aventure & ajoute : il falloit que ce pauvre
bomme. fit bien. dans le befoin pour s’atta-~
guer & moi, qui en battrois quazrc comme
Ui .

“ Savez-vous ce qae fitla femme ? con-
tinue M. PPabbé Lemonnier; vous ne le
devineriez pas, vous qui penfez que la ven-
geance. & la cruauté font le partage des
£tres foibles. Elle cache un pain dans fon.
tablier , & dit tout bas a fon mari : puifgwils.
ont fi Faxm ils ne pourront pas attendre que
1a pite foit le_vee & le pain cuit. Jugez quelle
fut la frateur de la malheurcufe famille,
lorfqwils voient arriver la fermiere. Pei-,
. gnez-vous leur étonnement. lorfquelle offre
un pain . . . . Je fupprime le rtefte de la
fecene. Le voleur devient homme de biens
on iui donne de P'ouvrage , il travaille, il
éleve fes enfans dans de bons principes ,,.

Il n’eft pas pofiible de lire ces traits fans
fentir une fatisfa&ion trés-vive ,en volant la
vertu & la véritable bienfaifance , i peu cons.
nue parini les grands, fe retirer dans la clafle
du peuple & y porter les fruits les plus pré-.
cieux & ’humanité. je crains feu ement que
la grande publicité quon donne & ces ac-
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